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7 HARAS EN IRLANDE, RANCH 

AU KçNYA, APPARTçMENT 
MUSEE APARIS OU ANEW YORK... 
UNE FORTUNE INSAISISSABLE 

Daniel Wildenstein et ses deux {i&. photographiés en /990. par Helmut Newton. Adroite laîné, Alec. au milieu. 
Guy. le seulsUlVivant. aujourd'hui chefde file de la dynastie, à New York. 

« Un chef-d'œuvre restera un chef-d'œuvre. En art, le temps n'a aucune es­
pèce d'importance)l, dit Daniel dans ({ Marchands d'art >l. Les Wildenstein 
laissent leurs toiles se bonifier. Ils travaillent sur plusieurs générations. De 
père en fils. Ainsi, le troisième du nom était fier d'avoir toujours reçu l'ap­
probation de son grand-père, Nathan. qui disait à son fils Georges: ({ Toi, 
tu es un conducteur de train. Tu fais avancer la machine. Daniel. lui, brûlera 
les gares. >l C'est vrai aussi pour les chevaux qui sont l'autre grande passion 
de la famille. En 1970, quand Daniel nous reçoit dans l'hôtel particulier de 
la rue La Boétie dont il fera, après son exil à New York, une sorte de biblio­
thèque scientifique, il a remporté 67 courses. Un record. Et engagé le célè­
bre jockey Yves Saint-Martin. Il posséderait alors dans ses collections 20 Re­
noir, 25 Courbet, 10 Van Gogh, autant de Cézanne et de Gauguin, 
8 Rembrandt, 8 Rubens, 9 Greco. Pour Hemingway. Daniel Wildenstein est 
une sorte de centaure, celui qui a ({ réconcilié les cimaises et les paddocks >l. 
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.Pontfol.le haras de Normandie où il arrivait en hélicoptère. 0/Jogi./e ranch de 30 000 hectares au Kenya. où fut tourné. Out ofAfrica Jl. acheté en 1985. pendant le mariage avec Sylvia. 
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~NCACHANT ,
 
A LEUR BELLE-MER 
LEVIt«\I MONTANl 
DE L:HERITAGE, 
LES FILS DE QANIEI 
ONT ALLUME 
LA MÈCHE 
PAR DANIÈLE GEORGET 



il. voiture s'est arrêtée devant le 57, rue La 79 
Boétie, l'adresse de l'institut Wildenstein, à 
Paris, et en est repartie le coffre plein. Ça 
s'est fait en plein jour, sans que personne ne 
crie aux voleurs. Un butin d'une trentaine 
d'œuvres. Des cambrioleurs? Non, la police. 
L'OCBC, Office central de lune contre le 

trafic des biens culturels, qui venait, dans un grand fra­
cas de sirènes, de retrouver la «Chaumière en Norman­
clie» de Berthe Morisot, une des toiles «disparues» de la 
succession Rouan. L'inventaire, après la mort d'Annie, 
avait été réalisé par Daniel Wildenstein, sur délégation 
de son Ws Guy, désigné comme exécuteur testamentaire 
en même temps qu'Olivier Daulte, le fils de François 
DauJte, historien d'arr. Vingt-quarre toiles ont déjà été 
retrouvées dans le coffre de ce dernier en Suisse. «Tout 
le monde peut se tromper», aimait dire Daniel Wilden­
stein. li ajoutait que c'était même arrivé à la Rèine d'An-' 
gleterre qui gardait, dans son grenieT à Balmoral, des' 
œuvres appartenant à l'Etat soviétique... 

La Reine d'Angleterre a toujours été le modèle des 
wildenstein, Sylvia, la seconde femme de Daniel, l'a dé­
couvert en devenant sa veuve. Princesse consort, elle a 
perdu son royaume, échangé contre une rente, puis son 
nom. C'est sous celui de Sylvia Roth, en bisbille avec ses 
beaux-Ws, qu'elle a été 
enterrée cet hiver à Paris. 
Son avocate, M'Claude 
Dumont-Beghi, avait 
demandé l'inventai.re de 
la fortune de Daniel, le 
défunt mari, au motif 
que, mariée sans contrat 
à New York, en 1978, et 
résidant en France, elle 
devait prétendre au ré­
gime de la conununauté 
réduite aux acquêts. Sa 
pension annuelle de 
400 000 euros et 1ap­
partement de 600 mè­
tres carrés sur le bois de 
Boulogne ne pouvant 
suffire à régler ses 
dettes. Sylvia s'est creusé Sylvia, du temps où elle est mannequin. 
la tête pour faire rCSSlH< Elle épousera Daniel à New York, en 1978. 
git sa liste des trésors 
disparus. «Avenue Montaigne, disait~elle, nous avions 
assez peu de tableaux, à cause des grandes fenêtres. 
Mais j'avais un Bonnard, superbe, que mon mari m'avait 
of(ert par amour: le "Nu rose à la baignoire". A New 
York, où nous allions deux fois par an, c'était autre 
chose. Il y en avait dans toures les pièces, jusque dans la 
salle de bains. Des Cézanne, des Renoir, ça changeait 
tout le temps ... » Tout le capital serait plaCé dans des 
fonds hébergés dans des paradis fiscaux. Pour cett.e dy­
nastie, la fortune relève de la substance gazeuse: ellc 
s'évapore dès qu'on cherche à l'inscrire dans un bilan 
comptable. 

Chez les Wildenstein, le goüt du nomadisme 
remonte à l'arrivée des Prussiens en Alsace, en 1870. 
Nathan, à peine 20 ans, a l'amour de la France. Il vote 
avec ses pieds, comme on dit alors, et (!lui'\' p<lge 80) 
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80 ... 

LA FAMILLE DEMENT TOUTE
 
COLLABORATION AVEC LES
 
NAZIS MAilS DANIEL IN"EXCLUAIT 
PAS DE POSSIBLES « ERREURS» 

prend goût aux courses. Un jour, il aura des centain 
de chevaux et tant de haras qu'il lui arrivera de se trOI 

per de propriété, sur les routes d'Islande. Il aura surto 
l'immense fierté d'avoir gagné cinq fois ... et dem 
(pour cause de différend avec les juges de ligne) Je Pr 
de l'Arc de Triomphe. 

En ce temps-là, quand on téléphone rue La Boéti 
on s'entend demander: «C'est pour les chevaux ou po 
les tableaux?" A table, on ne parle jamais peinture. S 
ce sujet, le père, Nathan, et le fils, Georges, sont d'h 
meurs divergentes: Nathan veut vendre, Georges acc 
mule. Le père croit au passé, le fils mise sur l'avenJ 
« Picasso? dit Nathan. Un garçon si exquis si inteL 
gent... Qui osera lui dire d'arrêter de peindre?» III 
veut travailler qu'avec « des morts. Les autres sont ir 
possibles! ". Mais Georges est l'ami de Monet, de Bo 
nard, puis des surréalistes. Pour ne pas voir toutes c 
« horreurs" chez lui, Nathan lui achète un local, au 21 ( 
la même rue où, en association avec Paul Rosenberg, 
pourra exposer ses « nouveautés ». Natban a tort de 
faire autant de souci, et tort de ne pas s'en faîre dava 
tage: il ne voit pas arriver la crise de 1929. LI a envo 
Georges en Union soviétique, pour l'affaire du siècl 
Staline échange les chefs-d'œuvre du musée de l'Errr 
rage contre des tracteurs. Associés au milliardaire am 
ricain Mel1on, à l'Arménien Gulbenkian, les Wûde 
stein emportent des Watteau, Rembrandt, Ruben 
Raphaël... qui perdent 80 % de leur valeur. Staline pe' 
se moquer du capitalisme. La clientèle est ruinée. l 
stock de 3000 tableaux, dont 500 chefs-d'œuvre, S'l; 

fondre. On brade. Et Georges, h intellecruel», prer 
patience en S'achetant un magazine, «Beaux Arts", et 1 

classant ses «vieux papiers». Il est en train d'inventer 
pierre philosophale qui va transmuter la toile peinte 1 

lingots d'or: le «catalogue raisonné» qui fait du cor 
merçant un expert, et de la partie, un juge. On n'ira pl 
seulement chez les \Vildenstein pour vendre ou achetl' 
mais pour savoir si l'on est propriétaire d'une croûte ( 
d'un trésor. Nathan avait ouvert une galerie à New Yo 
où prospéraient ses clients les plus riches. Georges, 
crée une à Londres, au 14ï New Bond Street, dans J'a 
cienne demeure de l'amiral Nelson. L'idéal pour 

DANS LES RESTITUTIONS
 
emporte pour toute fortune son «œil de maquignon ", 
l'outil qui, depuis des générations, sert à distinguer un 
bon cheval d'une haridelle. Tl n'a jamais pensé devenir 
marchand d'art. Tl n'a peut-être jamais vu d'œuvre d'art. 
Affamé, il se fait embaucher chez un tailleur de Vitry­
le-François, pour la seule raison, disait-LI, que le nom de 
la ville lui avait inspiré conUance. Mais bientôt, il se 
propose pour négocier, à Paris des toîles dont une 
cliente veut se débarrasser. Il commence par se rensei­
gner au Louvre où il oublie aussitôt ses tweeds et ses ca­
chemires. Comme Claudel à Notre-Dame ou Moïse sur 
le mont Sinaï, Nathan Wildenstein reçoit la grâce. Elle 
s'incarne dans l'art du XVIll' siècle. Une mine d'or qui 
gît à ciel ouvert, pour cause de désaffectîon du public. 
Avec sa commission, 1000 francs de l'époque, il élabore 
sa première théorie: «Qui va à Drouot tous les jours doit 
pouvoir gagner de quoi manger... et de quoi racheter." 
De quoi oser, aussi: il demande la main de Laure, fille 
d'imprimeur. Une union bourgeoise qui vaut bien un 
mensonge: Nathan oublie ses ancêtres marchands de 
chevaux, se prétend orphelin et fils de rabbin ... Un 
homme neuf qui refait sa vie dans l'ancien. 

Trente-cinq ans après, en 1905, il a {ait son chemin. 
Comme les Rothschild, il a son hôtel particulier dans le 
Vll!'", son château, Marienthal, à Verrières-le-Buisson, 
son écurie de course - casaque bleue, toque bleu dair­
des maitres d hôtel, des cuisiniers ... Mais c'est Laure 
qui conünue à remplir les fiches après chaque visite 
chez les particuliers, clieuts ou amis. Son job, c'est de 
noter qui possède quoi et où. Puis elle emmène son 
petit-fils Daniel s'aérer à Auteuil. Elle le tait parier. 
Comme elle a pris soin de miser sur tous les concur­
rents, il est toujours gagnant. C'est comme ça qu'il 

Photographié par 
Ilis, en 1963, Georges 

WHdenstein. le père 
de Daniel examinant 

la collection 
de 300 miniatures 
du Moyen Ageet 
de la Renaissance 

commencée quandil 
avait 14 ans. et 

qu 'ilsapprête à 

léguer àla France. 

Le 27avril200l, 
Guy Wildenstein pose 
àdans sa galerie à 
New York pendant la 
grande rétrospective 
des toiles 
jamais exposées. 
Ici. «Les vif/as à 
Bordighera », de 
Claude Monet 1884. 
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lm à la conquête d'un empire... En 1937, le stock est 
~ablî. Mais on danse sur un volcan. Daniel rejoint 
entôt la ligne Maginot. 

L'Histoire, toujours l'Histoire. Elle a poussé les wil~ 

.nsrein hors d'Alsace, elle va les contraindre à quitter 
France. Ils sont juifs et l'Amérique leur offre une assu­
ncc vie. Daniel emporte dans son paquetage une toile 
~nde comme une boîte de cigares: le paysage à la ves­
Isienne acheté à Seurat à 14 ans. Son premier fils, Alec, 
IÎt à Marseille, où l'on attend les paquebots, et le se~ 

nd, Guy, à New York, où ils arrIvent. 
Déchus de leur nationalité, ils ont confié la galerie à 

employé... Mais eUe est sou.mise au Commissari.at gé­
al aux questions juives qui engloutit les bénéfices. Car, 
aris, les affaires continuent. Acheteurs en uniforme, 
deurs pressés... Hector Feliciano consacre seize lignes ~x W, dans son imposant" Musée disparu » (Gallimard, 

95): «Après l'Armistice, Georges exploite discrètement
Econtacts au sein de la haute hiérarchie nazie pour 
nelure de nombreuses ventes en France pendant l'oc­
pation», écrit-il. L'accusation - assez 
~e - poussera le Congrès juif mondial 
nscrire Georges sur une liste de sus­
:cts, et fera bondir son fils Daniel. La 
[sie par la police, à l'institue Wilden­
fin, de bronzes et de dessins apparte· 
mt à la collection Reinach, en partie 
loliée par les nazis, la fait ressurgir. 
miel Wildenstein a toujours démenti 
rte «collaboration », mais il a laissé 
trevoi r de possibles «erreu1'8» dans les 
stitutions d'après-guerre. 

En 1945, la marée qui arrive d'AlIe­
agoe dépose dans des hangars, où 
iÏllent les conservateurs de musées, le 
lie-à-brac fauché par les nazis. Pour 
fupérer son bien, il faut être là. 
fant, mais aussi muni de photos, de 
ctures. Pour cela, on peut compter sur 
;; Wildenstein. Entre ceux qui les ac­
[sent de les avoir volés et ceux qui les accusent de leur . 
'[air refusé une entrée au «catalogue raisonné», ils ac­
mulent les ennemis. Ils s'en font même de nouveaux... 

Ainsi, André Malraux. Dans «Marchands d'art» 
osigné avec Yves Stavridès, édition Plon, 1999), Daniel 
conte comment son père a accusé le ministre de la 
~lture de De Gaulle. de n'avoir pas seulement volé des 
.s-reliefs à Angkor, mais d'en avoir fait «retailler», pour 
ieux les écouler. Il donne le nom du sculpteur à 
arseille: Louis Dideron. Ainsi commence ce que les 
ildenstein considèrent comme leur troisième guerre 

p.ndiale, celle qui sera à l'origine de leur installation aux 
b.ts-Unis. 

En 1963, l'élection de Georges à l'Académie des 
:aux-arts donne à Malraux l'occasion de se venger: il 
~ntérine pas le vote. Daniel affirme que son père en est 
ort. Alors, il baptise un de ses pur-sang «Goodbye 
!larlie» et déménage à New York où les œuvreS sont 
bgées dans six Iliveaux de sous-sols. DanIel ne veut 
s payer d'impôts eo France où, soi-disant, il ne 
ide plus. Mais on sait qU'il ne peut pas se passer de 
ris. Alorson suit ses traces à ses dépenses et on finit ~ 
l' lui confisquer son passeport! C'est la guerre avec 

David, le fils ainé de 
Guy Wildenstein, a 
pour parrain le prince 
Charles. ancien 
camarade de polo de 
son père. Le5mai 
2005, ilassiste àla 
soirée annuelle du 
Whitney Museum 
ofAmerican Art avec 
Emmy Rossum. 

LES FANTQMES DES ŒUVRES
 
VOLEES AUX JUIFS
 

Le 5 avril 1945. les Américains découvrent « Dans le jardin 
d'hiver », un tableau de Manet, dans des galeries souterraines en 

Allemagne. Depuis le 18 octobre 2010, plus de 20000 objets 
d'art, retrouvés en Allemagne il la fin de la guerre, sont ainsi 

exposés sur la Nazi Art Database. Une rumeur a longtemps 

accusé les Wildenstein, alors exilés aux Etats-Unis. d'avoir 

"collaboré)\ avec les nazis dans le trafic d·objets d·art. Ce dont 

Daniel s'est toujours. défendu: "Les œuvres rapportées 

dAllemagne. a-t-il expliqué il Yves Stavridès, ont été exposées au 

Jeu de paume et ensuite avenue Rapp. dans d'immenses hangars 
où défilaient un millier de tableaux et d'objets il la fois. Il fallait être 

là. sinon c'était réglé... Les œuvres étaient aussitôt mises de côté 

pour être vendues par les Domaines" A l'institut VVildenstein, 

ont été saisis des bronzes et des dessins reconnus par Alexandre 

Bronstein comme étant ceux de son grand-père. Joseph Reinach. 

« Une collection spoliée par les nazis ". a-t-il expliqué après avoir 
déposé une double plainte pour {( vol et recel». O.G 

Giscard. Comme en L940, la France manque d'aviation. 
Les fantassins du fisc regardent passer les jets privés. 
On dit que Daniel glisse des toiles sous ses sièges. C'est 
faux, répond-il. Il n'y a pas assez de place. En tout cas, 
pas pour les grands formats. Al'approche de 1981, pour­
tant, on fait entrer des civières dans la carlingue. La 
peur de la gauche au pouvoir, l'angoisse devant l'impôt 
sur le capital, les crises de rhumatisme... C'est fou le 
nombre de malades qui ont soudain besoin de se faire 
soigner en Suisse. 

Jocelyn aussi trouvait les avions bien pratiques. Com­
ment faire autrement pour transporter les huit chiens et 
le singe depuis le ranch de 30000 hectares au Kenya? 
Quand beau-papa lui a retiré l'usage du jet, elle a compris 
que son mariage avec Alec était terminé. Elle menace de 
parler des trusts qui dissimulent les propriétés... Puis elle 
se tait. Alec s'est remarié avec Lioubia, une jeune fille 
russe qui devient bientôt sa veuve. Elle aussi a la mémoire 
des trusts. Ceux qui aiguisent toujours l'appétit de 
M' Du mont-Begm, que la mort de sa cliente Sylvia laisse 
- provisoirement - sur sa faim. L'affaire Wildenstein n'est 
pas terminée. Avec la saisie des 11 et 12 janvier, à l'insti­
tut, un nouvel acteur commence même à écrire sa partie: 
le juge André Dando. L'été dernier, il mettait en examen 
Karim Benzema et Franck Ribéry pour «sollicitation de 
prostituée mineure". L'affaire Zama commençait. Le juge 
Dando se méfie des amateurs de chefs-d'œuvre. ­
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